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.e'~N
lisant les

programmes puMi~s par'<)'-t'~ '.t'

les sociétés savantes Geftaias esprits
s~é-

fanent de voir ces'tribu-ïMux de-la
raî-ï%

'~n;uïna.me dema.Nd.er.eux meme&

..i'R~m~au dont i~s auB~ïtt

t@soî~~ur''réciâ&er.~ comme ~4toit:



Lorsque l'on considère H~p~ta~te

question qui est
proposée auj<~d~huî pa!ï'

PIngtitut national de Fmnce~e~Ëe~

impression d'un autre
cara<e qui se

fait sentir. On ne voit plus ~ns @eux

q~i nous interroge.nt des maitres éteTés

par t)Bur place et par leurs connoissânces

au-dessus des autres îionnnes 6n n~y

voit que de vrais aîhis de rhuïnanitë em-

presses de luîprocu~ to`ht~ ~`~oinfn:~ d~é

bohnëur dont~ÏÏe.6st~sicep~e~~on ï~y

vo~Jqùe des juges modestes soiRcIt~

dans l'ordre qu'un instituteur apprit de

~es élèves ce qu'il doit faire pour les for.

mer et les instruire.

D'autre~ moins
prompts et plus me.

surés ne voient dans ces questions que

le dessein d'exer cer utilement les prosé-

lytes des sciences~ comme l'ont pu pra-

tiquer~ dans tous les tems y les philosophes

et les professeurs de tout genre
à regard

des disciples qui aspiroient à obtenir d'eux

des lumières.

ÂVANT-pncpOSt
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eux-mêmes les lumières de l'auditoire y

pour leur aider à prononcer ~ur une cause

qui intéresse si essentiellement tout le

genre humafh.

J'ose donc comme homme me rendre

à leur invitation; comme ami de l'homme,

je viens m'asseoir dans leur conseil et dé-

libérer avec eux; comme Français y je

viens leur exposer mes opinions avec la

franchise qui convient à un être libre. Ils

décideront dans leui* sagesse si elles peu-

vent ou non être de quelque poids dans

la balance.

Ne tracer~ pour ainsi dire qu~une es-

quisse,
et la rendre publique, c'est leur

annoncer assez
que mon

intention n~a
pas

été d'entrer eh lice et que mes vues ne

se sont point portées vers la palme qu'ils

auront à décerner.
Croyant leur question

insoluble à. nos simples théories connues,

croyant que la solution qu'on en pourroit

donner seroit impossible à justifier dans

la.'
pratique sans l'entier renouvellement
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de celui
qui

voudroit se
charger

de ï&

mettre es exécution, ~e
Ne I~i

pas
traitée

dans
le

sens qu'ils
auroient eu lieu de Fat"

tendre, pour
m'admettre au nombre de$

coûcurrens. Ennn pour remplir
même

entièrement mon
objet

selon le
plan que

leur question
a jfait nahr~ dans mon es-

prit je
n'ai

pas
eu à moi Pespase

de

tems
que ce plan auroit demandé n'ayant

eu Poccasion dem~en occuper que depuis

un petit nombre de jours.
Mais si

pavois

~të asse~ Aeureux pour répandre
dans

leur pensée quelques
clartés su? la di~

eultéj~e ;~ra;~ter ~eur iinportapte ;q~stî~n~

et-t~

que:~c~s~r~~Iieit~m~~

~~r~ais,a:~

~m~t~
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RÉFLEXIONS

D'UN OBSERVATEUR 1

SUR

LA QU EST ION:
il ,<

~<?/Z?~~0~ les ~~Mt~K~ p~ ~p~Pp~

o:07~r 7a! Mor~~ ~Mn ~e~/6

Tu quiet ego et papous metum desiderct andi.

Jfo<-<tM:.<ftj!iet<,t~M<, f~'iS~.

~B.cNTBsqTss~ s. dit Les M§, 3âHs la.

ëî~MËc&t~n Ï& ptuS $fëndtï~ &c']it îës~a~pûrts

nêëesSa.Ires ~ûi ~~iYentde 1& nâtti~è dësG&iE~es

et :â~s' c&'SB~s!t&iaa' 1~~ âtres oM ïëttrs-ltus.

pettt~ sô~ Ba.~tièïtce

ans sa si~Ë<~i&N'là'plns'ët~$'a. Ïa.'

Gonnoissahëe et i'àpplïcâtidn de ~ë~$appM~

'<ya.de''cea'lois. t'

GRàque science parttc~lièrë eB&~Tâsse ceux

de!cèsr&pp~ ou de cèsvàis,'gàxi ~saxiî d`~rsor~

's~t~'AmSt- sc~é~.ç~s
i r1é a~~i~ q7ae es

pTa~8~V9MÈ&~ tautës ~e ~c~I:



Les nombreux rapports qui lient l'homme,

soit tacitement a la secrète raison des choses~

soitnatureHeme&talagrahde taniille humaine,

soit civilement à ttne sociëtë politique, ne sont

que les diHerentes branches d'un même arbre,

et forment tous ensemble l'objet de la science

de la morale.

Dans la question proposée ~Institut, en

embrassant le système des institutions morales

les pies ~pro~i~s à &nd~r la morale d'un

peuple, a en vue particulièrement celles de

<c&S in'~it~tioïl~ qui ônË pour objet spécial la.

morale.d.~s.c.itoye~s ejj: semble ne pas Ëxer

prëcisem'eB.t-ses rega.rds sur les mstitutions ci-

viles, politiques
et religieuses quoique dans

les ob~ry&tie~ qu'ils ,~it pubi~ ~TO~e

~inRuence de tpu&s cesiastitUtionssurl~~Q-

rale dps~euples,~ e~qi)~o:~e.nN:e.$~

c'est ~û Qe~ institutions! q~ûe dépend, ease~

.M-:j~
-'?"

Ce~nd~i. est :.yiM.-i;.qu.ë'
les': diverses

~ra~h~m0'rale'$e~en-t-~

'arbre~ 'Cj~aent seroit-il' possible-;d~en.-

~a~ ~ivses

Ta~i~e~ Je~s~:bip~~s~

trume,ntd.~n~u~;eo~c~~

.yena.bte~nit,;sa:part~
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les autres iastfumens et lui no&t pas <~M

l'épreuve du même diapàzon.
Si donc le légis-

lateur en s'occupant de la morale des ci-

toyens n'a. pas l'attention ou les connois"

sances nécessaires pour aller la puiser dans sa i

source et la suivre dans tous les canaux par ou

elle doit passer ayant d'arriver jusque dans le

sein des peuples il court risque de la voir

bientôt s'altérer et périr entre ses mains par

l~inÛuence ou trop orte ou trop foible de ces

autres institutions qu'il adéda.ignë d'examiner 1

car éluder une loi neseroit pas la dissoudre

et elle ne Gësseroit pas pour cela. de revendi?

quër ses droits.

Qr avant d~'établlr la morale des citoyens, et

de déterminer les moyens démettre les mœurs

en h~armonie ~yecrmt~ pu~lic lie peut

~er qu'it n~i:t ~ou'ï'.le;legM~e:uy, .plusieurs

ordres de morales a considérer, puisque s'il y

~dea doctrine~ religieuses, des doctrines so'

ciales e~~ politiques iHa.ut qu'il

y Mt pat ~nséquent dans l'Iiomme plusieups
sortes deTmoT'a: ou plusieurs Toiesouvertes

p~tim pour y donner accès aux ~iyes sources

.l&~ora~a~po~ les,tît~,ter çtar~s toute le~ar

"C~ejt.té:, .p~ur' les: voir leur sub'd~Y~

\§~e~n/poules
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En effet par cela seul que rhoaime, en

pren&nt pla ce parmi les êtres sent en lui le

besoin de se rendre compte de ce phénomène

de l'existence des choses et de chercher une

grandesûlution au grand problême de sa propre

existence il se démontre à lui-même qu'il

doit y avoir des rapports quelconque entre lui

et ce qui n'est pas lui, entre lui et cette source

des choses sur laquelle il porte avidement ses

regards, et que son instinct l'engage naturel-

lement a interroger.

Ce travail de l'esprit de l'homme se termine

toujours p&r un rësultàtmoral, de quelque

na-ture que soit ce résultat.

Le pluîosopheûbservàteur qui donne à cette

'r<ïec~~ëel'e''nom~è't'&ison-

~loy~Ntêïnë'' ~'ii ne 'peut'p'as" percer" "daïls
(,

ses pro~oNdeurs. Sa Ëerté ~e s'oppose, p~~ëe

~u'il epr~vë nuélqueJ~is ~n
-1.

pd.M.TMHp~ etsi~dân&eértàinsmomënN~S''e.st.

ien~dëlui feprocher quelques injustices ~ses

~;]m'Hr'~rës;ne" sont que rexjpre~sîo'n'de~sa.'

~&~ri~. ~f"

'e'crô~ânt'qui;pën's~àv~ ~e,1~

.t~ë~n~
e,fi.i!ê,J.,ti,e,

nom ~~v~M~~e[uÏ~
e

~ô~rce ~~uisaBl'ë'de't)~ e~~$~tèlt~s
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lui rend l'hommage et le tribut de toutes lee

moralités qui sont en lui.

L'athée lui-même en ne la nommant que

du nom de fatalité et en se résignant le mieux

qu'il peut à cette force aveugle, confirme tous

ces principes puisque si dans lui la nécessité

de se résigner est du ressort de son jugement,

sa résignation est du ressort de sa moralité.

L'examen de nos rapports avec ce point de

ïnirede toutes nos moralités semble donc, en

contemplant les diverses classes de doctrine

religieuse
sociale et

politique
devoir

pro-~o~u. 7 a
vy

céder toutes les opérations du législateur qui

a besoin de ne partir que d'un point Ëxe

puisque dans toutes les relations progressives

de notre existence cette sorte de relation qui

ïlous attire vers un système diviA quel qu%

soN, ~trouve" n~ëssaire~
`

La seconde de nos relations appartient à la.

clâ$se~~de sociale soit que nous re-

g~rdi~onsi' étant lié à td~e la

~aïniHe numâine, soit que nous le regardibnà

<5omme étant attaché à sa famille particulière,

~Pcéque dans 1~

;~j~~ent~cevol~e~ ~+~pn~a¥~'4e$tetn:?i¡':

~des'Ecuit~ë\s~ code d~

~s~do~ aus~~n~~
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partie des lumières dulégislateur, ne devroit

être que le développement diversiSé du code

de la doctrine divine, et ne peut recevoir que

de lui toute sa force et toute sa beauté. Aussi

suppose-1-il celui-ci préalablement et soiide-

ment établi. t

La troisième de nos relations appartient à la.

classe de la doctrine politique dans laquelle

les besoins journaliers de la chose publique

et tous les dangers intérieurs et extérieurs f~ut

la menacent, mettent sans cesse les gouver-

sans comme les
gouvernés dans

le cas de dé-

velopper des forces morales, dont tous les

moyens physiques qui s'emploient ne sont quç

lessignesetlesinstrumens.

Cette troisième classe de nos relations est

peut-être la plus embarrassante ~e toutes

fixer .et. à. régulariser ) 'YÛ.la.' variété.. des ~l.é-

tmens. donte,l.i~ s,e,c,ômp.o.se. ;i~~

d'y faire entrer l'ingrédient q~i luit sefo],~ le

plusnécess~e~c'est-~ doç,

.trin'e so.çiale..qui 'la~ précède.. ]~e~

qui. il..im~prte.~de' connQÎl~~gtt~

classe de.no$.relation. ~a~rte~~ ~lu~,

~~mo~n~ès~ q~'a~. l~:

~nd~a~p~tS~ d~ c~~te d¢~tr,îiae

:soe.iale co~~ ~.er~oB~~
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Me" ce code de la. doctrine sociale selon

qu'il la rapprochera, plus ou moins de la doc-

trinedivine.

Ce n'est qu'après ces tfois ordres de nos re~-

lations morales que se présente la classe de nos

relations morales de citoyen, qui fait l'objet

de la question. Car a.van t de chercher & nous

former comme citoyens il faut qu'il y ait une

patrie avant de chercher a :Ebrmer la. patrie

ou la chose publique il iaut qu'il y ait une

famille humaine considérée' soit universelle*

ni~nt soit partiellement, et a.Yant de cheT-

cher a réglej- ce~e iamim humaitte considérer

soit universeU~ement soit; parttellement il

fa.~t que nous ayons résolu le problème de

l'homMe considéré da.ns
ses rapports

a.?ee la

base ~nd&ment&bled~~

Pe~t-~ël~

~jo~ë~~ p~û~p~~ question dont il s'agir

s~il a~b~eE!~ que la, doctrine politique de-

~â~ê~ à eelle~des citoyens,-elle

-e~.?ceKS~ ~tre~Gom.ine la. mère,

j~uisi loin que ce soit a 1%; ehiose pubi~

'ë$dte'.d~ ïn~è;r<e dant 'elle .a.

~er ~o~mde~

~ê~it;;a~co~~

~jëë~ l~p~r~)'d&~
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établiedans ses justes et véritables mesures~

Or qui ne sait dans quelle pénurie de lu-

mières positives nous sommes encore sur

cette troisième classe de doctrine, ou sur la

doctrine politiquequi devroit renfermer, non-

seulement l'origine et la fondation des socié-

tés, mais tout ce qui a rapport à leur soutien

et à leur conservation f

Pourrions nous, à la rigueur, nous dire

plus avances soit par rapport à. la classe de

la doctrine sociale, soit par rapport à la. classe

de la doctrine divine F Et à quelles JM&cultes

ne se trouve -1 on pas exposa si, en voulant

avancer dans la carrière, on laisse derrière SOï

tous ces obstacles ?a

Si à la série dp ces diverses cÏàsses de doctri-

nes que je viens de parcourir, on veut join-
dre îa série des institutions qui y tiennent, on

Terra s'augmenter cette masse de diîËcultes

d'autant que presque par-tout la forme a. ét~

confondue avec lesujet qui nous Ôcico~pë et

son-vêtement avec 'ce' quic6nstïtttêTëëH~$St.

'~oh'essence. A~ssi l'opinion ~'Së~e~BSet-'

tre ~n ce m~oment q&elq~e-tr~i'ë'q~So~

~pardîtï'apeut.êtr~zËce~ q~~

'poiïH: 'le8~ih~ti<t~~s~qN~ de

''Ëmde'nent~~a~~ ,I;m ~2ïex~ contraire,

''c'est.Ia..mor~Npàé~Oït~ ~dë~~&'<
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ment aux Institutions et pour én donner des

preuves, nous n'avons qu'à parcourir rapide-

ment la série de, nos classes de doctrines reli-

gieuses, sociales et politiques en ne les

séparant plus de leurs institutions corres-

pondantes.

Toutes les institutions religieuses qui se

sont montrées sur la terre, sont censées avoir

eu pour but de nous transmettre la lumière

divine elle-même~ et de la faire briller dans

l'esprit des hommes elles sont censées toutes

avoir trouvé le meilleur moyen de la faire.

conuoître, de la conserver dan& sa splendeur,

et d'unir par des liens solides, l'espèce humai-

ne à la source d'où découle cette lumière divi-

ne elles sont censées ennn, n~être que l'ex-

pressiom senàible de cette doctrine divine qu~

par, conséquent, étolt antérieure a leur exis-

tence. Ainsi ç~etoit elle qui réellement étoit

censée~~dër~ces institutions et Ëxer les

tapports qu~elles dévoient avoir avec ëlle~

]Elle ~toit ~présumée avoi~prononcé ses des~

sein et les iustitutions ne parpissoient plusi

en être que la v

contj~s~~tnent.

.$1~

~<t~< .1~
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verses institutions naturelles et domestiques

que la grande famille humaine ainsi que les

familles particulières, ont pu établir. La doc-

trine sociale, qui ne devoit être qu'une exten-

sion et un écoulement de la doctrine divine,

a dû être fixée antérieurement aux institu-

tions qui avoient pour objet *de lui servir

d'enveloppe, de signe ou de rempart, et

d'aider à maintenir les hommes dans le res-

pect et l'exercice des moralités sociales, qui

dévoient être le lien-et comme la vie~ds tous

les individus de toutes les familles.

Enfin, nous en pouvons dire autant de là

doctrine politique qui, reposant et dérivant

de la doctrine sociale, comme l~~OBtriaë

sociale repose et dérive de l~doctrittû divine 'Î

à d& également être dëterminëe~a~C de Se

montrer dans les diverses inSticutions que

nous offre Tétatpctiit~que despeuples.

S'il est donc vrai que dans chaque ctaMsedët

doctrine~ le .'eo'd.e<précède'' les~tlStit~t~

s~M relatives & cette -Gi~s~e~

autr~~e~des'inis~t~tibna'o-

râlê.!dës'pitoyen.s~ ~46 cr~m~ ~~s~`s<to~a~

les autres brd~eN,q~e'Nou&veM~r'e~~

"r't<q~ ~a~aé-

t~isëë) ~ëa~dë~àt~~
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jques d<Mlt elle a besoin pour se propager
et se

conserver.

Ce'seroit déjà, sans doute, pour le législa-

teur, une terrible difficulté que de vouloir

caractériser et constituer solidement le code

de doctrine qui appartiendroit à chacune de

ces classes, avant de passer dea~institutions;

etpour s'en conyaincre, il sufnroi~de fixer un

jtnoment les divers enseignemens qui sont

sortis de la pensée des homihes sur tous ces

objets. On y rerroit une variété si générale,

Tpour ne p&s dire une contrariété si inconci-

liable, qu'on seroit tenté de préCsrer, dans

cette pénible ~Itu~tion, une ignorance absolue

à une connoissance si désespérante.

Que l'on ouvre l'Iiistoire des doctrines reH.

gleusës qui, sel~n qu'elles ? p~c~térsd~

~éntavo~raitteint le point de perfection en ee

genre, et a~oir~n dans une
sa;geét juste

iMësuie, l~l~ divine aLvec les seules et

'vérïtàbles institutions qui lui CGnvien~é~i;

que tronverons nous dans n<~ rëciiër~'ë~ S

,toute'la.- :terre nous ~vér~oits~l'ê~~ntM~es

:elIgMns's'e'disputer..eit~

~e~~ts.t~.cS~.

'?~6~

;?~~ë~
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Jamentale que le philosophe appelle 'raison

primitive, et que le croyant appelle Dieu;:

nous les verrons nous présenter chacun un

récit sacré des desseins et des œuvres de cette

Divinité suprême des rapports plus ou moins

étendus, que par notre nature nous devons

avoir avec elle, et de l'objet qu'elle se proposa

lorsqu'elle nous donna l'existence nous les

verrons tous s'arroger le privilège exclusif de

la vérité, et cependant se trouver au dépquf-

vu lorsqu~on sollicite auprès d'eux l'intelli-

gence de toutes ces doctrines, et ne s'accorder

;qùe sur un seul point, qui est celui de nous

renvoyer une croyance aveugle à leur en~

seignement ~particulier, et de se retranchet

derrière le mot désolant d'un impénétrable

.mystère, tandis que si tout leur enseignement

~e peut subsister qu'autant qu'~ à.

jamais englouti dans les ténèbres, commenjt..

jpcuvent-ils être sûrs que îeur mystère est pl~s

.juste et plus croyable que celui,de leurs s

~g~~es~ .Sr~

.Cessera bien/~pis.si..nou~es;inte~g~

.sur, ces innombrables. institut~o~~ljmeu~
nen 'sur. p~
~e,;i~l~

')~~i~J~,

~err~à.lasu~~ces.doë.t~

.çl;i _P",d~¡");,}9r,f~1J., i;,q!g,~F,1"R~l'em~ras.
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B

l'embarras des tnimstMs des reMgioaé qt[&d

veulent Mre accorder, d'une ma~

&isante, cesinstitutions avec ces énigmes qu'M~

avouent ne pouvoir pas être~ entendues. La ît

semble que plus cet eïnba.ï'r&s augmente, plus

le ministre reUgieuxfbrtiRe~a croyance tenace

à l'espèce d'institution qu'il a. suivie, ouqu'U

aura. ëtàblie dans sa. piété car je a'âi pas mêMë

~e$bm de recourir ici aux instïtations qu'il au-

Eoit adoptées par des vues cupides, ttu~qù~l àu-

rdit établies pa;r la. jEaurHerie et ~i&tp~sMre.

< Voici donc ce que nous allons rencontrer à

tous nos pas, dans cette première classe- <ïë M

alorale. Dans tôufés les doctrine reMgiecsës: s=

~mystères qu'on nous déclare n~e pouvoir ~athais

être accessibles. Bans les iastitUtion~ inco-

hérence a~i~anM aveu ces nïy~tèresi B~ss le

zalé&soutenircésa~ctrme~set

beuglements animbsité, et tous les désor

q~~eahs~n~Ies'suitès.

.ém~iË&fâlors~qa'avec!U& si
'u~êft~

de t~rL~~a~ dans ces 'abîmes, 1~ t~gisiâtëuf

iptus ïntrépidè ne pourra: p&e' s'ë~pâc~er d~

vêirà;,d~ün-'68'téÍ l~îm¡J

.e'~h~qu.~a~re'iiSp~~ e~`~téé=~'a:é.

~~9~&b~mtt~q~l'a~ë~
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Il ne trouvera peut-être guères plus de tacî-

lités quand il portera ses regards sur les doc"

trines sociales puisque malgré les belles

théories dont les ouvrages des moralistes sont

remplis sur cette matière on n'a pas encore

trouvé le moyen de les rendre actives et iixes

dans la&miHe sociale de l'homme, par des ins"

titutions qui soientàl'épreuve. Non-seulement

ces moralistes n'ont pas détermine les institu-~

tions les plus propres à entretenir l'activité

des vertus et des ~jralités qui doivent être l'db-'

jetetl'aliment de l'association humaine non

considérée encore comme politique mais ils~

sont encore incertains sur l'origine decepre-~

mier degré d'association. Le législateur ne

ppu~rra! pas apprendre d'eux s'il :est vrai que

l'homme ait apporté avec lui sur la terre des'

germes développés de sa sociabilité ou s'ibne

~es~doi~qu'.à~a lents expériencB des siècles,~e~~

ne les a puisés que dans les besoins de s~~

ca'rpSt;H ne pourra apprendre d'eux,! en atd-

mettant la dernière hypothèse comm~O~i~

ais~at pTi~p~sser de cet état janimal et~~M

tous;Ïes charmes de la sosiabHité st~~e~
`

dou,c.eu.r~ .de' la 'cQmm.u~i~tio~?~

.d~Sjj.angues. jet.~ïdé~ë&~e~

tes merveilles que l'ho~nme social, aidé d~
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l'homme, présente à notre admiration. Heu-

reusement que cette espèce d'incettitude n~a

pas les mêmes suites ~t ne fait pas les même~

ravages que les ténèbres qui enveloppent les

choses religieuses elle peut bien causer de

la gêne aux désirs -et à l'esprit du législateur

mais elle n'excite point son indignation.

Hélas il va se replonger dans l'abîme, lors-

qu'il contemplera les doctrines qui concernent

l'association humaine considérée comme poli-

tique et la source de la puissance législative

et souveraine des diverses nations de la terre,

ainsi que toutes les institutions correspon-

dantes, qui, malgré leur opposition mutuelle,

et leur universelle discordance prétendent

cependant chacune avoir atteint la per&ction,

et-.avoir' pour base et pour ilambeau la justice

~t la vérité mêaïë. Ce n'est point assez qu'il se

tEOitv~ tourmenté par l'énigme de l'origine dtt

contrat d'association politique et par le désir

d~àppetëevoif ~es meilleures doctrines et les

meilleures lois qui puissent convenir aux

'hommes so~s cette tbrtne d'association qui

n'est qu'une extension, et comme une crise

d~a~ci~ion; §itnpl6 et natureHet H le sers.

~t&g~~ les' pus-.

hit~îste~ eu~mêm~ si divisés da~ns ~eurs
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opinions sur la meilleure forme de
gouverne-

ment qui appartienne à cette association.
a a a.

politique.

En effet ces doctrines
politiques fondamen-

tales et si essentielles ces maximes si tra-

vaillées par les publicistes et qu'on ne devroit

cesser d'aprofbndir encore pour tâcher d'ap-

proprier
l'association politique de l'homme à

son association naturelle qui
en est la base

le législateur les trouvera presque par tout

comme sacrifiées et comme effacées par cette

question .D<a:M<?z//CMr<o/7/ze 0~0x~/7~-

ment. Question qui seroit majeure et prédo-

minante, si l'on avoit soin de régler au-

paravant tous les
antécédens~qu'elle est cen-

sée renfermer en elle mais qui devient se-

condaire et peu fructueuse quand on n'a pas

pris cette sage précaution. Et cependantc'est

devant cette
question secondaire et mutilée

que disparoissent
ces maximes si

importantes,

sans laisser aucune trace qui puisse servir de

guide à
J'œil de ce

législateur, parce qu'eHe

entraîne avec elle toutes les facultés et toutes

les puissances de l'association même et que.

les arrachant sans cesse à leur terrein naturel,

elle les fait dessécher et courir eaRSproduif a!

des fruits de leur espèce.
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Ainsi donc, au lieu de cette lumière que
le

législateur recherche avec tant de soin dans

les éiémens de ces doctrines politiques et

qu'il se flattoit de voir réaliser dans les insti-

tutions ou les gouvernemens qui étoient censés

devoir en être le signe la langue et,T expres-

sion, il ne voit dans ces gouvernemens ou ces

institutions qu'un gouffre où viennent s'en-

gloutir et se dissoudre toutes ces doctrines il

n'y voit qu'une influence absorbante par la-

quelle le fond du sujet s'affaisse continuelle-

ment sous le poids de la forme, et dans laquelle

cette forme elle-même en
s'éloignant

de son

objet, n'a
plus qu'une impulsion inverse do

ce qu'elle devroit avoir et ne promet plus

que des démolitions et des ruines au lieu .du

superbe édifice qu'elle annonçoit.

Onfrissonne quand
on pressent l'impression

décourageante qu'éprouvera le législateur

s'il est honnête au milieu de ce labyrinthe

inextricable. Car à la vue de ces tristes exem"

pl~s, et
en observant l'universelle discordance

de l'édifice avec sa base, dans toutes les classes

des doctrines et des institutions
religieuses

sociales et
politiques

il ne
pourra s'empêcher

de dire dans sa douleur Seroit-il donc vra?

que par-tout l'exécution détruise la règle et
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Ici nous oserons nous joindre à lui. Nous

déclarerons authentiquement que nous paEta.

geons ses craintes. Et bien plus, ce qu'il ne

&it que redouter., nous le proclamerons~au-'

tement comme une triste ~erite. Oui les insti-

tutions ont été presque par-tout l'anéaMtisse'a

mentdela,do6tBlneou de la morale dan&chaq~e

classe, ~siorale avoit par elle-même le pou"

voir et l'intention de lier les hommes les

institutions n'en ont presque pas eu d~~t

que celui 4e les diviser, ~oilà pOMrq~~ j;~

<!it;<plus'nautique Ge,~n'étoit~p0in~-8iM~

tlons'; à. fonder la morale~imais.;qu~&

:mofale..à ~nder~~An~.t~t~iiO~s~ ~eur.:fe~u~>

nir.fleur.~ér~t~ ~®utae,r~r ,pou~r ,q;ûAe~

puisse reaipli~& ,iïiïe
s~ria-blat3~~

que les institutions ne fussent autre chose qug

la mort et l'éyaporation des principes? Dès

qu'il aura laissé entrer en lui ce fâcheux pres-

sentiment, pourra-t-il s'en tenir là? P Ne serA"

t-il pas saisi de la même crainte quand il son-

gera qu'il est chargé de découvrir l'institution:

la plus propre à fonder la morale descitoyensT

Ne sera-t-il pas autorisé à redouter que cette

entreprise n'ait le même sort que tout ce qui

vient d'être l'objet de ses douloureuses obser-

vations P
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tâche, il faut qu'elle soit revêtue elle.Mêm~

de toutes ces qualités éminentës et solideatëïtt

établies qui
seroient Gensée§!~ët!'e.t~fÏ!8rte&

au législateur dans les classes divines, social

et politiques, qu'il a dû préala~iemeïït scrute)?

et interroger avec le soin le plus scïupttleu~~

et pour que les moyens pratiques qu'il établie

puissent seconder et foreiRer la morale idaasF

l'esprit des citoyen&, 4aujB que Cette morale

ainsi nourrie et per~Otio&Rée~ tracefeU~M~ey

dans la pensée du législateur, les ittM~~M~

les plus ayantageuses
a son plan satîs~M~

~n pjeuHaSirnier que son oeuvre n'aura q

durée éphémère et ne produiratque des ëSetS

;désastreux. "j'~ ~h' s.H't~

Mais
indépëndamïïïentide ces~~ncoMventëHjS

mt~'eHra~et;;d& -.ces' c'anditions' '-Ë&n~~&'sa'S~s-

~p~B~~lemémt 'nécessaires ,'fit ~sê~ou~~â~

.M~~tés:partMu~~ daBs-la'~)B~ti~ q~

.O~o$C!ap~

.&~S~ !$ë~~ées:SMïK'cett~~M~ç'~

a.s.t~~g~e~ ¡,

~Ë~<
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faut aussi des institutions qui &cilitent la
pro-

pagation de cette morale et qui en assument?

la cons.erva.tiom. Il faudra donc ici que le pro"

blême général se divise en autant de problêmes

partMu~ers. qu'il y
a de

gouvernemens paliti-

ques.dit~rens. Ainsi en ne parlant d'abord

qu~ de la morale des citoyens~ ~1 y en aar&

une; pour les citoyens qui vivent spus an go~"

yern~ment mpnarcMq~~ une pour les ci-t

toye~t~ qui vivent sous un gOtUYermoment àï'is-;

tocr~tique, une pour les citoyens qui vi-vent

~Otus un gouvernement republ;eaMt, sans par-

ler iict ) des diverses nuances dont ces divers

goitvecnëmens ~JOt susceptibles selqn leur&

élëmens constitutifs et qui toutes de~oien~

S~otr, aussi lem'morale! paRticuliére.

..jS~er~do~e réduire coNsidërajblÊmemt~tia

&~&asti&tquest.ioja. que de la bojaneB~à~aiM~paa~q

<jjmpeoH~tt&aNjdEdite~u~ .citô~.ens-'Béunis.-soMS'i'la

.t&~mé dt6g!6m~eirhémem~ Eëpublicain, comme

il y à tout lieu de ÔEoirèque tel a-ie~l'espri~itM

prograiaMHMM''Car.-cejtiè sécmtip~oine mêareeas'M's:,

de.e~s~Eer.enjgen~BA~'d~B~ej~M~èB~~

de..g<~M:.Vjeï'nejnent~'Nap.~&6 4É m~&~i~a~

fien~'aux-eitRy~SL:M'lëa~st!tMj~oN'q~9<

~iehdBOpeaihà .eBt~ntoa'a!i &1 &udEoit! encot~ =:

~t~e&~a~Ë~
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cations de cette morale et de ces institutions

qui peuvent s'étendre dans les diverses parties

de l'administration de chacun de ces gouver-

nemens il faudroit suivre les divers esprits

qui s'introduisent dans chacune de ces ramifi-

cations, et qui chacun sollicitent une instifu"

tion pour se propager il ~audroit discerner 6

dans cet océan d'obscurités, les sources pures

qui .ont établi des institutions solides et salu"

taires a la chose publique d'avec les sources

corrompues qui l'ont recouverte ou même qui

l'ont s~crMiée à leur perversité, et qui en con'-

s.eque&c.e.n~ont pas manque aussi de. s'environ-

BSE; d'institutions analogues à leurs projets.
w

~ous pourrions tnême~dajaLS nos recherches,

staire U)ne remaEque afSigeante, mais qui vien-

dicoit. Ba~pui de nos principes c'est que

pous vsKritMatS) dans tous l~s gou~arpemens les

in!5~)m-tio!NB ise multiplier à. Na~sure qu'ils se dé-

~~M~t~~t p~B cetteEsis~BL, Hous pourrions

certMier que ce sont les gouvernemens les plus

,gangEêa~s et les plus d$bHes q~i; son~~Ies

jditMi.engûj'ges d'institutions somme ~a. BOMÎ-

tipUci~jdes remèdes et des receMes~qn~aa ma~-

~e~~sei"aRtiam':de M~.e&tl'indï~e-~é P~

t~péjÈH~~icn~ eM~-san~. ~.BSisi aBy~-t-â,

.parsB~~n~B~~a~~a~ eeH~mel-
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titude d'institutions aggrave encore la situa-

tion critique du corps politique, comme les

remèdes accumulés aggrave celle du malade;

que l'un et l'autre en retirent souvent des maux

qu'ils n'avoient pas au lieu de se guérir de

ceux qu'ils avoient, et qu'ils finissent par suc-

comber à leur mauvais traitement et à. leur

régime contre nature et dans ce genre,
nous

ne manquerions pas d'exemples assez frappans

pour justifier ce que nous avançons..

Car si le gouvernement Chinois subsiste de-

puis tant de siècles, malgré la multiplicité de

ses institutions, c'est qu'elles sont liées de tout

tems et presque toutes, à cette classe de la

morale sociale sur laquelle l'ordre politique

<ievroit s'appuyer et c'est en cela que ce

gouvernement si antique milite en faveur de

nos principes, puisque, comme chez ce peuple,

c'est la morale qui a fondé les institutions, les

institutions, à leur tour, y ont conserve Ïâ

morale.

St, d'un autre côté, les Jul& s~îa~t~

malgré la. destruction de leur gou~KS~t<ëM~

c'est qu'ils ont cru et qu'ils eroient~<& qa~

les ï&stitntibns q~'Hs ont ~suivMs~tant q~tit

ont ëtë en corps de peuple, teNetent à qe~ê

classe de la ~~e d~iNë qMi repos~sw 1~
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imprescriptibles rapports de l'homme avec la.

base nécessaire de l'existence des choses. Or

dans l'ordre d'une croyance si impérieuse

pour l'homme, attendu l'extrême besoin qui

le presse, l'apparence de la réalité opère quel-

quefois des etfets aussi puissans que la réalité

elle-même. Ainsi, sous ce point de vue, de,

pareilles institutions doivent avoir une telle

force qu'elles survivent même à la corpora-

tion qui leur sert de siège et d'organe de

manifestation, et qu'elles demeurent en esprit

dans la pensée des membres épars de l'associa-

tion, lors même que le gouvernement politique

n'existe plus et ces deux solutions sussent

peur aider à se rendre compte des phéno-

mènes que tant d'autres peuples pourroient

présenter à l'observateur.

Mais, sans nous jetter dans d'autres per-

quisitions prenons la question dans le sens

ou probablement l'Institut l'a proposée, et n~

la considérons que relativement au gouverne-

ment républicain. L'Institut n'aura pas

néanmoins que, dans un gouvernement qnel-

Co~us., la morale des citoyem$ ne consiste

~às dans une seule espèce de moralité ainaS~
en ne s'occupant que de la partie de la mo*

r~lë~es c~eyens qu~ipourroit consolider l'es-
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prit public, c'est-à-dire, favoriser le maintien

de la forme républicaine du gouvernement,

il n'auroit pas cependant écarté par-là les

questions qui resteroient à faire sur les autres

ramifications de la morale des citoyens, qui

doivent entrer aussi dans la nature et l'essence

de cet esprit public, pour qu'il ait de la con-

sistance et qu'il soit durable car cette forme

de gouvernement républi.cain embrasse, com-

me toutes les autres formes de gouvernement

quelconque une multitude de moralités di-

verses qui composent nécessairement l'en-

semble de son existence, considérée soit dans

son régime public soit dans son régime privé.

Et comme les citoyens sont liés tous à .quel-

qu'une de ces branches, il seroit indispensa-

ble de fixer la morale particulière relative

chacune de ces branches partielles, ainsi que

les institutions correspondante~ tqu'elles sup?

poseroient, aË.!3Lque l'esprit public, en o'él~

Y~. ~U!' ces bases nombreuses, ~{~a~

e~pjos~ .à chanceler si elles, n'éjtoien.t p~

detnent établies elles-m~mes. H: t::

jCes .hases a,pmbiFeu%e~, d~la.. ~Q~ ~y~

o%~bli~de$~tpy~, se.]?é.d!U~sen,t:, .il e§~

Yr.a~
:o

$tp~jp~6tp~es, qu~il.~n t4 peut.dé~

gner s~ttS le~n~om;de la morale i~diy~dugHe~
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de la morale domestique et de la morale ci-

vique. Mais ici nous allons voir de nouveau

nos principes fondamentaux réclamer leurs

droits nous allons voir nos trois classes pri-

mitives de morale divine, de morale sociale et

de morale politique se présenter pour servir

de modèle, ou plutôt ponr fournir la sève

à'ces trois branches nouvelles de la morale in-

dividuelle, de la morale domestique et de la

morale civique, et leur indiquer le moule dans

lequel elles doivent se former c'est-à-dire que

la morale publique ou privée dont se doit

composer la morale des citoyens ne peut être

régulière et solide qu'autant qu'elle est elle-

même nourrie et comme entée sur les racines

profondes et inébranlables
que nous avons

po-

sées précédemment et que nous avons vu

remonter jusqu'à la raison souveraine de l'exis-

tence des choses, et cela antérieurement a. toute

Institutioti et par conséquent à toute ~brme

quelconque de gouvernement car enfin ces

principes fondamentaux ne devant ~tfe eux-

mêmes que l'expression de cette raj~on souve-

raine des choses, et cette raa~on souveraine

des choses embra.sësnt tout da~ §om univer-

salité, toute production', teute jFatniËcatïon

de l'arbre moral qm Re serait pas Ré~ à ces
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bases et
qui

ne
porteroit pas

leur
empreinte,

seroit évidemment une production irrégulière.

Mais il s'agit ici d'allier toutes ces. abstrac-

tions à un ordre sensible et de trouver les

institutions qui
leur servent d'intermède

pour

les unir au gouvernement républicain afin

qu'il puisse y trouver son soutien et sa force.

Car si toutes les ramifications de l'arbre moral,

à quelque dégré qu'elles s'étendent, doivent

toujours rester sous l'égide et l'innuence de

ces principes supérieurs et de la raison sou-

veraine des choses, la forme du gouverne-

ment républicain doit être aussi une de ces

ramifications; et comme telle, elle ne doit

pas se soustraire à cette loi.

Mais en même-tems, c'est ici le pas le pta~

important que le législateur ait à faire car

en donnant comme français mon adhësiom

et mon Voeu à la forme républicaine de notre

gouvernement,
il n'en est pas moins vrai

que, de toutes les branches qui peuvent soctir;

de l'arbre moral, une fbj'me de gouverne-

ment quielconque est ce qu'il y a de plus ëiei-

gné dé la racine et par conséqKteNt ce qui

exige le plus la- surveillance po~rqMeftout

puisse arriverpur delà/racine à cette'branche.f

Ainsi la forme -de notre goovernemeo.t réptt<"
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blicaiïi étant, comme toutes les autres for-

mes de gouvernement,
ce qu'il y a de plus

distant de la racine de l'arbre moral, c'est

à ce législateur à examiner si, entre ses mains,

tous ces principes supérieurs, généraux et

particuliers vont trouver ou non dans la

forme du gouvernement adoptée un cadre

de leur mesure et dans lequel ils puissent

développer tous leurs avantages..C'est à lui

de juger si, par son défaut de moyens ces

principes, au lieu de s'y manifester d'une ma-

nière active et utile ne s'y trouveront pas

comme absorbés par les ornemens extérieurs

et si le, tableau ne sera :pas sacrifié a la bor-

dure. Enfin ce sera à lui à les employer deL

manière à ce qu'ils ne contrarient point cette

turme de gouvernement, mais aussi à ce qu'es

venant s'allier avec elle pour la vivifier~ Us

ne perdent rien de, la dignité qui leur est

propre et des égards qui leur appartiennent,

C'est sans doute dans la question présenta

un objet, essentiel, quoique difiicile à attein.

dre, que le point où le législateur doit s'ar-

rêter pour ne pas violer la liberté matareUe

des citoyens, ne point gêner l'essor deTes-

prit, et ne point arrêter le développement

d~la. perfeçUbiUté humaine mais .l'objet
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premier que nou~ présentons tdi à la sur-~

veillance du législateur, n'est ni moin~ essen-

tiel, ni moins enveloppé de difîicùltéâ, et

même si le législateur est prudent e< de bonne-

~oi il conviendra que ces deux: objets sont

tellement liés que c'est de cet objet premier

at supérieur, que le second attend s0n sUC-

cès.

Ainsi, avant de chercher à lier la niorâl~'

des citoyens à la chose publique~ ou~ t&

forme du gouvernement adoptée aujoùjd'hui'

par la France et même ayant dé chercher

les institutions les plus propres a fonder là

morale dés citoyens, le législateur à d$në

un premier pas & &ire; et ce pas, c'es~dë'

se confronter lui-même avëetoutés~ce~ ~a~

dê'mora,les ,s0it générais, soit pârH6Ulïër6~

que nous véNOns'de lui présenter; c~ë~dë''

-~ôir s'ïl' a' .eu soin d~à'ssëôi'p' '-solM~ë'D.t?

sur"lës'bas'ës. les' plus' .intimer d~ aonP~rë~

~e~ë~m~me m'ôràle' et ce$"niêmës~pti~~BS.~

.jbhdamentàux'dont
le' gouv'ërn~e~

ad~inis~ 'ne' dioi~ 'ê~rë ~e~

~~t~ct! 9~

~S~&~p~~ 8~31.°iï~~B'
`d~~`~:

.Ï'~(~n~

~~ae&~iM~ ",40; ,,1.,

'cn~
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"?"'

curet te bonheur du peuple', en
Marchant stu?

''N~'pàrëillës 't'racès' il petit
s'avancer a.~ëc

cûMahcë il n~âura pas ittêinë à.~allèr bieï~

Ittth pour trouver quelles sont les iïistitutibils~

lés plus propres
à fonder la morale des ci

foyëhs car alors ces institutions seront peut-;

être plus faciles & rencontrer que l'on ne seroit

piortë coinmunëment
à le croire, comme nous

voyons que les meilleures et les plus
saines

Se' nos pensées sont celles aussi qui appellent

et ëh~Ment le plus aisément l'expression et

la.' couleur qui leur est propre pour opërer

'.des~ë~ui'- soiient"~salutàirës'0u.i, 'si'pa;

sa réRëxiOn et par son courage', il â le boa-~

~eur~ ~ë se rendit commë~'brg~ne~ëclé~ Gan~

jâë'ëës' pri~ipes supëriéurs, et déacës bàs@&

dë*t~htes4'é's''ëspè:cës dë~.m'oralités~i~;ëst''pl~

~ë ~robaMe ~u'ild~ f~cilernent;}eir

M~~

~t~pour'. -alimenter là jnoral&'dëè

~cit~yen~et:~s~

~S~i~i ?

'il~ pas ~r"prê'nd!?ë ces sages''

~.p~~i~
~'il

~ènvisâgë~reM~

~~S~ë~cës~ë~~oïàa~~

,>
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de toutes ces bases et qu'il prit exclusive"

ment la forme de son gouvernement comme

le point de mire de toutes ses combinaisons y

sans doute il trouveroit aisément encore des

institutions qui pourroient concourir à ce

plan isolé, mais qui feroient peu pour la

prospérité de l'état. Car en ne considérant

que les différentes formes des gouvernemens,

les institutions qui se bornent là se trouvent

par-tout elles sont presque par-tout les

mêmes elles ne différent dans les divers

gouvernemens que par des nuances très-rap-

prochées, et ne se distinguent, la. plupart du

tems, que par des dénominations. Mais aussi

<~ae!s fruits ont-elles produits ? et ne sommes

nous pas fondés à nous en défier, en voyant

que quoiqu'elles soient si pr8nées et si ré-

pandues, on nous demande cependant encore

â'en chercher qui soient plus efficaces ce qui
est convenir tacitement de la débilité de toutes

eeUes qui nous sont connues ?i'

Je vais plus loin. Si indépendamment de

cette manière bornée de considérer $a Mis-

sion, le législateur n'apportoit dans son ad-

ministration que des vues biz~rtas ~'fantas-

ques disons même si l'on veu~, barbares et

atroces/n trouveront encore volonté~ spu~
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Sa main des institutions qui les appuyeroient;

ce qui se confirmeroit aisément par tous les

témoignages de l'histoire, où nous verrions

que,parmi le nombre d'imbéciles ou de mons-

tres qui ont régi les nations, il en est peu

qui n'aient su créer et consacrer, au moinà

pour un tems des institutions du des moyens

d'identifier leurs caprices et leur scélératesse

avec la forme de leur gouvernement.

L~tiistoire nous diroit également que
si le

législateur ne surveille pas avec une atten*

tion continuelle les institutions qu'il peut

trouver déjà établies, les meilleures d'entre

elles pourront s'affoiblir entre ses mains air

j:)oint que ni lui, ni ses successeurs n'aient

plus la force d'en empêcher l'altération et 1~

destruction que s'il avoit l'art de les main-

tenir dans leur intégrité sa mission devien-

droit aussi simple que salutaire que par côn."

sé~uent le respect pour les anciennes insti-

tutions quand il aurolt le bonheur d'éN

trouver de bonnes, et la seule attention de

les redresser quand elles seroient dé&ctuë~"

ses, devroient être le prëtedërtSôhï du~M~

latettr que par là irprocurëroÈ~&temëËt~

ch~se pu&lique un plus grand' hieh~u~à

?' ~ëS~- pi-~ip~mmënt- d'mM~Ion~
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nouvelles qui la pourroient gêner dans sêSt

mouvemens et lui donner une marche em-

barrassée qu'enfin les amputations complettes

ne devraient se faire qu'a la dernière extré-

mité, et que quand les institutions seroient

évidemment reconnues vicieuses et gangré-

nées que faute de ces sages précautions,

nombre d'institutions sur la terre, après avoir

eu une aurore enchanteresse, et même après

avoir marqué une partie de leur cours par

des services réels et par des bienfaits, ont

fini par avoir un déclin des plus orageux et

des plus funestes aux nations qui en ont été

et qui en sont encore les victimes.

p'après cet ensemble d'observations, pour

rois-je croire avoir satisfait à la question pro-

posée et avoir rendu un service essentiel à.

la. chose publique quand je peindrois ici les

divers moyens ou les diverses institutions qui

seroient les plus propres à fonder la morale

d'un peuple, tandis que ces moyens se trou**

vent journellement et universellement da~

les maiss du législateur tandis que l'hj~tQife!

politique des nations dépoule sans !6es~e de-

vant lui le
tableau des diverses ~~pdes.ad~~

ministratives~, .légisîatives.et aut~~an~ch~f

~e go~ernem~nt. s'est.MrYt,8~o~'les,~
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c

et les occurences ennn tandis que ces secrets,

pour la plupart empyriques se bornent à une

liste ~rés-limitée et toujours la même, dans la-

quelle le législateur est comme circonscrit, et

qui malheureusement lui promet sans cesse le

spécifique qu'il desire sans qu'elle ait encore

pu le lui indiquer ?

En effet, qui ne connoît ces moyens si com-

muns et en même-temssi usés que
l'on voit

journellement se succéder par toute la terre

dans les mains du législateur!* Sera-ce lui ap-

prendre quelque chose de nouveau que de lui

conseiller d'employer, selon les circonstan-

ces~, les ~tes publiques, les jeux, la magie

des noms, les signes, les décorations, les

éloges, les récompensessoit honorinquës soit

pécuniaires, les punitions le~ destitutions 1/

liBs!marques d~'infamie, enËTitous ces moyens

qui sont Contin~ueUementsOus ses yeux, et

q~BëRt é& ~gRë~r d~is les différentes bran-

~h~s administratives dM~o~Térnement'~ Ne

sàM-41 ~asq~eles peuples ~RC~esque
tous

tomate des ~n&ns dans la main~
dë'ieuts go~

~'?~8~ le légisiMe~ûr ëSMo~é~rS~l~ur~

c~ûn'nti&~l'ég~d' dë?Sês 'elète~ ef

qu'il peut jji&uencer sa cla~e~~OBr g~, a~<$

d~s'es~ë~- uïM-~ule~'t
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Oui, le législateur sait parfaitement toutes

ces choses. Non-seulement il les sait aussi

bien que les observateurs oisifs mais il a.

sur eux vu l'activité des circonstances et du

mouvement où il est place l'avantage de pou-~

voir obtenir, en ce genre, une expérience

journalière et une industrie d'administration

pratique plus puissantes et plus décisives que

tie le seroient toutes les théories. C'est pour

çela qu'on a vu, presque par-tout, le législateur

ambitieux faire un usage utile àsesdesseias~

de tous ces stimulans extérieurs qui tie~Reut

l'homme hors de lui-même, et le mettent a la..

discrétion de celui qui le
gOuverNe, C'est pCjUp

çelaaus§iqu'onaYu,presque~ar-tout,cetadr~~

législateur faire de son gouvern~mentce qu'~i,

a, voulu, ea..luB lassant mêa~e,le,ao![B;d~~sa

~orme. Sans doutie on doit oublier ict les !U~-

~seu~res de~ despote~ et se,sa%Va!H? que c'~st~

la. ïa~tal~ d'u~ peupte tibSre q~il s'agit de ~E.

m~ ,a.si"toma. ces' hochets, .8'Hs ..peu~e~

~care..quelqu~is t!'ou~ea'ace~,da~8.

m~M~a.t;o~ .4e la RépiU(btiq,ue. ,a~~ï~jiC~.

do~Fe a~e ~l~e.~ès.rs~

.~Q d~~it ~T;~ que.com~~d.Be5,u~

ïs.u~S'B-

'Mais-ce moyen'pl~e~c~, q~ s.g~'d~

éy`
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C 4

Chercher est précisément ce que je ïte cro!a

pas possible
à découvrir, en s'en tenant aux

routes battues. Voilà pourquoi j'ai cru devoit

indiquer les sentiers qui me paroissent les seuls

capables de conduire à cette haute découverte~

sans avoir prétendu la névéler moi-même à des

hommes qui ont en eux toutes les facultés

nécessaires pour y parvenir s'ils veulent pe-"

ser mûrement les observations qui font l'ob-

jet de cet écrit.

Dans celles publiées par l'institut, on a parlé

~e l'institution pleine et entière du travail, p

comme pouvant être le grand régulateur des

mœurs domestiques et le grand précepteur de

la morale privée.
Je ne fais aucun doute que c~ moyen né

tînt un rang distingué parmi tous ces ressorts

particuliers dont nous venons de faire l'énu-

mération et que cor~mè tel il ne fut

propre à produire d'excëHenseHets.

Mais premièrement, ce moyen devant être

celui de tous les goùvernemens quelconque, si

l'on veut qu'ils approenent de ïa perfection.

a.utant qu'il est possible, il y a peu demetii~

d'~n faire: de pré~érence~e mobile de ~a mo-

rale des citoyens républicains, si ce m~es~que

CQNHhe~eÏs~ ils doivent être encore plus ver*
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tueux que les autres hommes. Car quelle est

`

la forme de gouvernement où l'activité et le

travail ne soient pas une chose recomman-

dable ? S'il en est où l'état d'oisif ait eu sesr>

admirateurs l'opinion publique a toujours

fait justice de ce vicieux système en prônant

encore plus hautementla vigilance des hommes
laborieux. D'ailleurs ce n'est sûrement que

par abus que l'inaction a été encensée dans

différentes classes des associations humaines,

et l'on ne pourroit s'empêcher de convenir,

si l'on remontait à la source des sociétés poli-

tiques que c~est par le travail de, tous qu'elles

ont commencé et qu'ainsi ce n'est que parle tra-

va.il de tous qu'elles doivent et peuvent se so~

tenEf.

.Seeondement,indîquer un semblablemoyeN,

c'~st plaider en taveur des principes que tious

<a.v;pns;exjposés cap assurément s'il y a. quelque

chose d'important et d'utile dans ,toutes les

classes de moralités que nous avons envisagées,

c'est que l'activité et le travail universel en

font essentie~HemenS: la base puisque la ve~u

etta vérité, étant, vives~etactives. ne~pe~-ent

d?nnerleurisanction..et,leuB%;ppu~q~~

e~t.ifet,actif.comme~lle8.La:seule~

ç~st .qu.e dans .cette, ~lasse-~ui, .e'st~'pdéef.su~
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l'ordre même, l'homme se porte au travail

par goût autant que par besoin, et que le bien

universel l'emporte dans lui sur son bien pro-

pre et particulier, au lieu que le travail re-
`

commandé par la simple politique n'a pas

toujours la même issue.

Aussi, en admettant cet incontestable pré-

cepte de l'utilité du travail universel des ci-

toyens, on sera bien loin encore d'avoir

atteint le but car ce qu'il y aura de pins

diSicile sera de savoir comment on parviendra.

à mettre ce précepte en exécution comment

le législateur obtiendra que l'homme tendant

au. repos comme tout ce qui respire en vien-

ne a préférer par goût le travail à la paresse,

comment par goût le riche cessera d'&cheter

l'inaction avec son or comment le pauvre

cessera, de convoiter l'or pour en acheter

Fmaction et ainsi de mille autres di:B&culté&

dontlàraeine tenant de plus prèsà.Iaconstï-"
tution de l'homme que ce qui ne Erappé qn&
ses yeu~, ne se résolvent pas avec une simple

institution et la volonté du législateur, ~isst

ce précepte lui-même tout
salutaire q~ est,

a~ besoin d'être appuyé sur
d'autres préceptes

pour pouvoir remplir, son objet a.i~st ~e

moyen.~ q~oiqu~ puissant, a. beso~
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appuyé par des moyens plus puîssâns encore

pour ne pas demeurer sans fruit.

Mais comment répandre ces autres préceptes?

Comment faire connoître ces moyens plus puis-

sons et les gra.ver assez profondément dans

l'esprit des citoyens pour en obtenir de so-

lides effets si ce n'est par l'enseignement et

l'instruction ? Oui, sans doute, des écoles civit

ques deviennent ici indispensables pour ins-

truire les républicains de cette morale politique

<~ui leur est propre, ce qui entraine toutefois

la nécessité de rendre ces écoles assez univer-

selles pour que les citoyens puissent en profiter

tous, et assez graduées pour que nnstructioït

se proportionne comme elle doit le &ire

aux différens âges aux différentes acuités

intellectuelles, et aux dHïërens états civils qui

composent 1s masse politique de la nation

jtsàr s'il est vrai que la morale des citoyens

doit être une considérée dans son objet et

dans son~ dernier résultat cependant il esS

vt~i aussi qu'elle doit premdre diRerentes

imà~ces suivant toutes Ie~ diTersités que pré-

$eR:t~ les dîiï~entËS jpM'tiés du èe~&soei~L

Je ae pade poiat ic~ des di&ëâMs ~maté'-

tiëltes et d'exécution pour de sem.Ma.bles éta-t

M4~eaa.éïi8, datant: qu'ils ~e ~ispenseroient
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pas des antres espèces d'écoles déjà établies

pour d'autres objets d'éducation et d'instruc"

tion. Ainsi le choix des localités, le tems que

les séances déroberont aux travaux de tout

genre les frais pécuniaires oHriront assez

d'obstacles pour que je me dispense d'en f&ire

l'énumération. Je me borne à la difficulté mo-

rale de rendre utiles ces nouvelles espèces

d'écoles et d'établissemens et après tout ce

qui à été exposé précédemment, ~'avoueraï

ne pas connoître un seul moyen de la ré-

soudre, qui ne rentre dans la série de toutes

les moralités antérieures qne nous avons par-

courues. Ainsi pour toute réponse, ye serat

~btigé de répéter Ici qu'en vain le tégislateua'

essayerëit de fonder solidement la mor~e-

des eicoyëns, ètd'è~ssuàèr ï'~iiane& d'u

manière dutàMe
avëè-Ïë gottvèr~ment rép~.

bËcâin, s'il n'étoït pas ëa é~t ~e p~se~

Rtî-.n~étë-'sur'"les" basés exactes"'ët~ épro~tê~

de là môrMe politique de la mbràlea~i~

@t 36 la mèrale divine etsï p&r~eo&séq~
il n'avôit eu soin préalàMëmen~'dè ~u&~p'

de toutes 'ces importa'n~-<~C)~tis'sM&

'~amêre
&~n'dë'venir~po~isn~c~e~

~~É'ô~et~~ë~ 4

~~st~d~e.~quc~së'pe~
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la solution du problême, et non point dans

des secrets externes qui ne pourroient cesser

d'être fragiles et précaires, tant qu'ils ne se-

roient pas liés à un centre nxe. Il a vu presque

par toute la terre les chefs des peuples par-

venir, par leurs seules passions et leur volonté

déréglée, à soumettre et dominer les nations

et à les plier sous leur main selon leur caprice.

Pourquoi ne croiroit-il pas qu'avec une volon-

té sage, aidée de toutes les lumières qu'il.

pourroit recueillir dans ces vastes contrées

morales ou naît l'espèce humaine, et qu'elle

a. tant besoin de parcourir, il lui f&t possible

aussi de diriger les citoyens vers le but utiles

et salutaire qu'il se serait proposé dans se%

travaux et dans ses recherches, sur~tcu~s'H

avoit eu le bonheur de s'élever assez pour~

devenir Iu,i-mêaia le modèle dece qu'il desi-

seroit ense~gnerMet~ire adapter àj~sa. nation

~;p~en)~ère et.la plus puissante des iNsti-

t~tK~s, c'est l'exemple. Quel succès le lé-

gïslateNïtnc pourroit-~l donc pas se jjrpmet~re~

s~< ~At~ch'o~a ..devenir, p:our, ams~r.e

1,' A l, dl~.m~me~l'mstitut~o;vi. ,t~$iî,cg~

~M~s~m~p~~s~~
a-ux: hommes.

en,géN~a'l- ~.et~par~u~~
IiU:!t

hQJ;llm(!!s

,~lb"

j_

,F~B~¡r:(~I#~r~RJ;,q)\ »~~

!Mn~
:>I"J

,lrl!'B!~ï~r
e¡!J1O~!dj., Sf9~j

,tl1¡
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fait d'exemples,
la sagesse, la justice et î~

vérité eussent moins d'empire que là ibli&

et le mensonge ? Mais en même-tems, qu'il

ne se Ratte pas de gouverner sagement et

utilement la nation qui lui est connée s'il

ne s'est pas muni de tous ces trésors~ Un pi-

lote courroit risque de mal conduire son

vaisseau, s'il n'avoit pas fait auparavant son.

cours de navigation; et les passagers ne pour-

roient, dans ce genre lui procurer que de

médiocres secours puisqu'au contraire c'est

de lui seulqu'iis attendent ce qui doit con-,

tribuer à la sûreté de leur voyage. Tout

qu'ils peuvent et doivent faire, c'est. de le

seconder de leur
personne contre l'ennetni, en

cas d'attaque, et de sacriner tout ce qu'ils pos-

sèdent de plus précieux en cas d'orags, pour,

alléger et iavoriserlamarche duvaissea.u; mais

e'ést au pilote a diriger toute la manœuvre.

Qui jc~est de son législateu!' qn~une satioa;

doit tenir son perfectionnement, ses lumière~

et son repos. Tous les individus qui, la com-

posent ont des droits, chacun selon sa mesure,,

a. cette nombreuse
mois&o~Se ïnoralités qn~

est censé avoir recueillies~ et ëoïhnte I~omme~

ilsa SQn;t'.les~pï-emiërs-, i~téï'es~és?~~ae'prête~

Ms Mes éclaiEée& et~b4en~a.ntes(,î ~ô~R~
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yésulte'' pour
eux îe meiUear ordre de choses

qu'ils puissent désirer. H n'est placé au-dessus

d'eux que pour servir d'organe à toutes ces

richesses morales divines, sociales politi-

ques et civiques qu'il est présu'né mieux con"

noître qu'eux et qu'il est, par cette raison

chargé de leur transmettre comme étant les

plus propres à assurer l'espèce de bonheur

après lequel les nations languissent par toute

la terre sans même qu'elles y réRéchissent »

parce que par-tout elles en ont besoin.

Quoique l'Institut national se croie fondé

probablement, à attendre une réponse plus

précise et plus adaptée à sa question il-n'en

est pas moins vrai que c'est dans cette ligne

étroite et rigoureuse que résidera toujours et

exclusivement la. solution qu'il a sollicitée,

et que hors de là ce secret ne se trouvera.

nulle part. Ce n'est que par cette voie, dis-

je, que le' législateur pourra parvenir à plan-

ter dans l'&me le cœur et l'esprit des répu-

blicains 'le véritable arbre de la liberté qui

~tant vivace parlui-mêïneetse trouvant dans

~on <!erfâ!n naturei, deviendrait ainsi leg~rant

~mmoBtel delà durée de la patrie.

Héla~ et moi aussi je dêsireFois bien voie

&ast!tMeEi~n ëiMeîgnem~at paMio, qui con"
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tribuât à éclairer l'esprit des citoyens Je de-

sirerois bien voir établir des monumens et des

fêtes nationales qui échauffassent leu~ ame Ï

Je desirerois bien voir former parmi eux des

institutions domestiques qui conduisissent

toutes leurs facultés par la coutume Enfin.

je desirerois bien voir ainsi la morale réelle-

ment fondée en eux sur leurs connoissancesm

sur leurs besoins et sur leurs habitudes Nul

charme n'égâleroit celui que j'éprouverois si

j'étois témoin d'un pareil spectacle. Le plus

doux enthousiasme s~empareroit de moi

si je voyois ainsi ouvrir à mes concitoyens

tous les sentiers qui pourroient les
rapprocher

du bonheur et de la vertu. Mais en mêcae-

tems, au milieu de toutes ces joies, qui ne

sont encore qu'en perspective devrois- je me

défendre de quelqu'inquiétude, tant que le lé-

gislateur n'auroit pas parcoure lui-même tout

le 'cercle que nous avons présente à ses yeux

et tant qu'il n'auroit pas en sa possession tous

ces avantages sûr lesquels seuls peuvent repo-

ser en paix toutes nos
espérances ?

Si on me demândoit enfin comment le lé-

gislateur lui-même pourra attei~dr~ à .ce poilH

de sublimité, que j'annonce eonïB~eindispen-

iabi~ p(MH: r~mm~ration de~ peuples, et,
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pour
mettre en harmonie la morale des ci-

toyens avec l'esprit de la chose publique,

quelle seroit la réponse que je pourrois
faire?

Il y a
déjà tant de difncultés à appercevoir.

les moyens de régénérer les citoyens
ou la

classe passive qui par nature et par
besoin

apporteroit plus d'acquiescement que d'oppo-

sition à un perfectionnement dont elle reti-

reroit tant d'avantages Comment se flatte-

roit-on donc d'opérer plus aisément sur le

législateur ou sur la classe active qui par

état, enivrée de toutes les séductions, et ayant

en main tous les moyens d'exercer à son gré

la flatteuse magie du pouvoir est
supposée

devoir apporter plus d'opposition que d'ac-

quiescement
à sa régénération personnelle

Sa volonté seule bien dirigée opéreroit

mieux ce prodige que toutes les réflexions des

citoyens; or c'est là la véritable propriété
de

Miomme, sur laquelle personne, autre que

te propriétaire,
n'a aucun droit; et d'ailleurs

si lès malades pouvolent guérie le médecin,

ils n'anroient pas besoin de lui, attendu qn'il$

sauroient alors ce qu'il fàudroit faire
poN~se

guérir eux-mêmes..
,>i,

Il me: seroit donc impossible de Sortir dé

ce cereleborn~ où cette aouvéÛequé~stipnm~r. r

résserroit,
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j~sseM'e'rolt, pui~q~e s,i c'e§t t M l~g~ate~

COmmuniqMer~ sa ration reprit de vie ~e~

S'il &ut auparavant qu'il en soit MnpfégB~

Ïm-mêmp; comment eadeidendroit-ii 4mpr~-

spé jMi'i~ême~ s'il. ne se~toit pas en Itn l~
~Jlé ',Ul:-me,n.W.Sl ,neaertto;J,t pas en '0,1'

des~r ~t la &ï-ce de pen~tr~ ~sques dans lea

so~pces 0)~ ce $en réside ? Et comment se sen-

~roi.t-H c~tte ~r~p et c~ désir p'il
ne cotn*-

~epjgqit pa~ pay ~p~gner da foyer qui doit

t-eceyotï'i~ette étmceHe, tcfhtesies subataneet

~tra~sè~es qui, quand ïn~me eUe ~e pï'ese~

~~t, .n;~e~Qie&t dp s~enfia.mtner S~

~et e~it de.~ie~neg~m~ point daiasiesr.spé*.

~l~.i'anp i&~4ss de$ iobterva~ut's i!?~er!K)M-

a'olt encore inoino ,~an~ ~a ,aMta~ durM~s~

teNï- s% ;e~es jR.e;~t pa~piKpes~ Si aeilBS l'é'-

tOtp~t, tl y.gers~e~t jiat~eNetnent~ et pom~

tB~queEoit ~alenr t<Mttes ies HtStMM*

HoEts q~e ~e~g~atSTtr ~oudï-oit etabHr. G'es~

~Ior§ ~e GQ~ ~~utions seroi~t yraim~A

prolitables, et q~ïi Re pourroit trop en pe~

epÈMpapdey rusage, puisqu'elles ne majiqtfent
leur eîïët que parce q~eUes sont Ttddes.~

d~ue~ de tOMMes e~~eK&aNterièursqHi~o~-

y.e~ en êjEre la base .ess~eàtielie e~ïad~le~

3~ j~s~aMe'~r'la -édmtnNntGsët~Sa

~?6~ ~e&dyment $ansdonte ~e p~ïn!~
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~&ngp&r:su les droits de FhoMtme etsnr-tott~

parmi ceux du lég~lateur, et c'est pour ca~a

que les mortels se portent avec tant d'ardeur

vers les postes élevés où ce feu sacre est

d~~n3~ r~Si.CÎeT ? I~iaiS (~püàme tU"U.S 1eS C~rUitS'Censé résider mais, comme tous les droits,

~1 se donne, il s'obtient il se reçoit et ne

~'usurpe point. Semblable au ~eu du soleil:, i

qui est toujours prêt à répandre sa chaleur

et sa lumière sur toupies êtres, ïl voudroitqme

tout/sans exception, ~ut viviné, mais il ne

permettra jamais qu'une au,tre ïnaîn que la

sienne puisse communiq uer le thouvement et

ïa vie à un seul atome et il livre' à pîs cc~-

cuption et à ta mort tous iës fruits qui ne

seMx pas' engendrés par lui. )

~uJaignant dons ce n:Quveau:moti~ à~tôu~s cens:

~[ue j'ai prësemtes dans Cet écrit, on verra: en;

eare~pÏus clairement pouraùoi j'ai Fâïnën~ïa

question proposée par rinstîtut à des côndi~

~~tis
si rigoureuses et pourquoi j'ai tnôins

c&eE@~é~ la résoudre qu'à montrer les sen~

ti~r&quejecroyois être ie~ Senisqui pussëNt

~Mg~we~sœ.soJ.tion.

.;ifAu~lai8Se.utre<écriYains' se

prë~ter&t'j~.c~Nc<mï'B'~à.empîoyë:)' leurs'

~M'~s~B~.<âpp!FO'c&er plus'.pF'é~~but~ je les

'lâ~s~~ëfMMîr suGeiB.ssive!nea.t'"Ebtt's les 'ptans~.
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toutes les institutions et toutes les recettes ~uf

composent universellement la science de la

législation et de l'administration ;e les laissa

les embellir des charmes de leur éloquence,

se nourrir avec complaisance des douces pers-

pectives que leurs bonnes intentions leur o&

friront comme faciles à réaliser et jouir

ainsi de cette illusion des belles ames qui a

le pouvoir de les transporter dans la régioa

du bien, sans leur permettre même de soup-

çonner l'intervalle qui les en sépare. Je ne

doute point non plus que, parmi eux, il ne se

trouve de nouveaux Pygmalions qui, sous leur

ciseau, verront naître des che&-d'oeuvre y

qu'il n'y entait mssi
dans le nombre, qui,

comme le Pygmalion de la Mythologie~ seroNt: t,

épris eux-mêmes avec raison d'un vif attrait

pour leur ouvrage, et exciteront assez l'admis

ration pour que de nombreux éloges viennent

justifier leur enthousiasme mais il ne leur

sera pas plus facile qu'à ce célèbre artiste, de

saisir le feu qui pourrQit~gË~tdrs l~tHS

statue vivante. /A"
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